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a les pieds dans Paris. Là, tout le monde l'adore
mais lui convoque le gouvernement.

- " Qu'avez-vous fuit de mes cafans les soldats,
qui dit aux avocats ; vous êtes un tas de gaapians
qlui vous lichez du monde, et faites vos ehoux gras <de
la France. Ca n'est pasjiuste, et je parie pour tout
le mondle qu'est pas eoiteit."

Plour lors, ils veulent babiller et le tuer ; iais mi-
nute ! Il les enferine dans leur caserne à paroles, les.
fait sauter par les feictres, et vous les enrégimente
a sa suite, ou ils deviennent muets cumule des pois-
bons, soulles comme des baîgiUes à tibant Die ce
coup, passe Consul y et, cnole ce n'était iais lui qui
pouvait douter de I'Etre suprème, il remplit alors sa

promesse envers le bon Dieu, qui lui tenait s.érieuse-
ament parole ; lui rel ses églises, rétablit sa religion,
les elches sonient pour Dieu et pour lui. Voilà tout
le monde content : priio, les prêtres qu'il emnpêche
d'êtro tracassés ; segontdo, le bourgeois, qui fait son
coîIlmereo sans avoir à craindre le rapîiamrnus le la loi;
terlio, les nobles qu'il 'ldéfenl d'ètre fiit moiirir,
coimille 011 n avait injustement contracté l'habitale.
Mais il y avait (les ennemis à balayer, et il ne s'en-
dort pas saur la giauelle ; parce que, voyez.vous, sau
oeil vous traveriit le monle comle une siiple tête
d'homme. Pour lors, il parlait en lialie oimiie s'il

passait la tate par lai fenètre, et son regard suflit; les
Aatrielieis sont avalés à Marengo continue ies gou-
jois par une baleine ! I nui !lei, lai victoire fran-
çaise a chanté sa gaainme assez haut pour que tout lit
monde l'entende, et ça a suili.- Nous n'en jouons
lIlus," que disent les Allemianls.-" Assez commie ça!
disenat les autres. Ttal :1 Eurpe fiait la cane.l'An-
gleterre met les poues. Paix générale aoù les rois et
les peuples font fiiule île s'eImbra«u'er. C'est là que
l'Ei:'eorur a inventé la Légio-d.l!inneur, une bien
bellechose. allez.

-- EL Fralice, gniaul :a dlit à Boulogne dlevant l'ar-
niée entière, tuit le imontî a di cai ! o lie te
Civil qui lera des actions d'éclat dans sa prtaie, sera
sour dlu solat, et le soldat sera son frère, et ils se-
runt 'uis sous le drapl:ai (le Iloneîr."

Nous autres lui étions là-bas, ilis revetinns il'E-
gypte. ''ut était ehangé ! nous l'avions ais é gé-
néral ; en (<la rien le temts, nous le retrouvons Li ie-
reir. Ma fai, tla France s'était dionnée i lii cne
nue helle ille àa un lancier. Or, qmlint ça fuit fai, i
la 5atiaracion générale, l'ai peut le dire, il v ui <ue
sainte cérimonie, eaniii il nue s'e était Jamais vu
sous I calotte l des Lex. L pe pa>e et les iariliax,
lans leurs labits il'tr et ronges, passent les Alpes

exprès pour le sacrer leint l'armée et le puplille qpi
battent îles mains. Il y a une cli se que je senis
injuste île aie pas vouis dire. En Egypte, alans le de-
sert près île la Svrie, l'hine rolige lui uappart dans
la mntagie île Mois', pour lii ire :-" Ci va bi'n."

'is, a Mare'nga, le soir <le îaî victoire, pour L s'e-
conde fouiv, st dressé levant lui sur ses pieris,
'hIeii roueiy, qui lai dit :-" Tu virrals le moie à
tas geioux. et tu seras Empereur ades Fraais, roi
d'Itaîli', maitre le lia iella'ne, Souverin iin ie l' lispa-
gal', iluortgal, des Prto inces liias.apritecteur
île t'A llengne, saueur îe ta v'rlnep er !

de li Légion d' bailneur, et tfi" Cet hmmae roige,
voyez-lois, e'était l soln detin, Soni idée à li ; ire
iiuanière de pi r ton qui lui servait, à ce <aue disnt

pilusieurs, p>our comrnittluer ave so til . N

j i alai jaais il la ; mai., l'aommea rouyje (et un fait
veritiaei', et SNiapoléoi enL a larilé lui-même, et a <lit
al'il lui venait lans les mioiens durs à plasser, et
vestait aitpala <l.i s Tuilt.ries, dans les coile'.
litie au couronnem'nt, Napolnaa l'ai vu pour lia troi-
slèaiie afois, et ils; coi vinrait de biei d:s clboises.

Puis temlp reuir %a i .\ilhui se faire our iiiiier roi
d'Itlie, Là comee, éri tablenwnult le. triomphie dlu

oldait. l'our lors, tout ce <li saivait lir pnssei afli-
Cier. PuiS. i illà ls aenSiOnS, <les d'tintions île du-
chiés qui pleivent, els irôsars pour l'état-njIr lli
i(, voûiaient riei ni li lrania; eiin a Légian-d'lln-

neur ou' airni île delrente-; pur le siles s lilîai s, sur
l'squelles je touche encore ia pension. .ifin voillà
îles arméeus tenues colmnile il aie s'en iétait jamanis vul.
Mais l'Em'iupereir, qui q.uvait i'il dovait étre l'eirnpe-
reur de tout le monal, lpaunse iaiix bourgeois, et aeur
fait bâtir. suivant leurs i<lées, ales monumens îl0 fée.
Ut où il n'y avait pas plus quea sur ma main ; ali
suippositiion, vous reveniez d'Espagne pour passer à
llerlin ; hé bien. vous retrouviez des iairches de tr:-
onphae avec dles siimple's soldiil mis mi en ballesculpture,
ni plus, li mniis alue ilis généraux. Naipoléon, Ci
deux ou trois ans, sans mettre d'inpôts sur a ols su-
tres, remplit ses caves d'or, fait des tants, îles palais,
des routes, d!es savians. îles frtes, îles lois. les vais-
seaux, îles [orta. et dôpense des millions le maillias-
les ; et tant et tont, qu'on im a tlit riu'il en aurait pi
paver la France île pitces di, cemt sous, si çaavait été
sa fantaisie. aios quanl il se trouve a sot aise sur
rn tra'ne, et si bi le aîmi ire t tout, que l'Euolie
niaenlait sa periîision pour faire que lquo ehnse
commue il avait quai re frérs et trois cours, il nous dit
e'i manière dle conversation à l'ordro aii jour :

" 'Mes enfans, est' il juste que les parens dle votre
Eupt'reur tendent la main ? Non. Je veux î,u'ils

soient flambans tout comme moi ! Pour lors, il est
de totale nécessité dle conquérir un royaume pour cha-
clin d'eux, afin que le Français soit le maitre ade tout,
que les solats de lai Garde fassenttremblerlemonile,
et que lai France couche où elle aeut, et qu'on lui dise,
comme sur ma monaiic : Dicu cous prot ée 2..."

Convenu ? répond l'armée. (On: t'ira pêcher îles
royaumes à la baiionniiette." Haît ! c'est qu'il n'y a
pas a reculer, vovez-vous ? Et s'il avait en lans sa
boule de contitiôiér lai lune, il aurait falli s'arranger

pour ça, faire ses sacs et grimper ; hî,ureueen, il
n'en a ipis eu lai volonté. .L.es rois qu'étaient habi-
tués aux douceurs de leurs trônues se font naturelle-
ment tirer l'oreille ; et iilors en avant, nous autres.
Nous marchons, nous allons, et le tremblement re-
commence 'aree une solidité géunérale. En a-t-il fait
user, lais ce teiiips-là, des liumies et des souliers I
Alors ona se biattait à coups de noussi cruellement, que
d'autres aui les Français s'en seraient fatigués. Mais
vous n'igoira'ez pas que le Français est né philosophe,
et. un pieu plus tôtun peu plus tard, sait qu'il faut mou-
rir. Aussi nous mourious tous sans rien dire, parce

qu'on lirait le plaisir de voir l'Emiipereuir faire ça sur
les géogies...

L, le faintaeasiin déerivit lestement tun ronad avec son
pied sur l'taire de lia grange.

(A continuer.)

La rente iagere.

En 1824. Charles Blondel étudiait le droit
à Paris. Comme beaucoup de jeunes gens
le le époqm., Charles suivait les cours

avec l-ne remarquable inassiduité. Logé
loin dIe l'école, dans un quartier fashionaable,
il se rendait rarement à l'ippel, et s'occupait
Ieaicpii plus île ses plaisirs que de la juris-

prudence. Lia tranche de ses cinq Codes (il
n'y en avait que cing alors) avait conserv
tout le lustre virginal de ses couleurs va-
riéets. Il vivait joyeusement, en riebe lié-
ritier, regardaut peu à la dépense, et em-

pruntant souvent et à tout prix pour combler
les lacunes qui venaient faire brèche entre
les quartiers de sa pension.

Le père de Charles, honnête propriétaire,
vivait patriarealement dans le Nivernais. Il
aimait son fils avec faiblesse. Aux vacainces,
Charles venait passer quelques semaines à la
capliagne, épiant us bon moment pour faire
à soi père l'aveu de ses coûteuses fredaines,
et lui dire le chir'e de ses dettes. Juste-
laent elfrayé des profusions de soa fils, le
père s'épuisait cl remontrances, puis il
payait en soupirant. C'était tan bien grand
chtagrini pour le viCillard de pr'voir que
toute sa fortune, si lentement acquise et si

pieusement mnagêe, pé'rirait entre les mains
d'un lils prodigue, et qiue, malgré ses soins,
la misère aitteilndrait ce fils chri. Aussi, se
sentant vieux et moribond, il tourna touates
ses pensées vers le moyen de mettre sa for-
tule à l'abri, et lit poser de façon à ce que,
lorsqu'elle lui viendrait, Charles ne pût la
dissiper. Voici ce que sa prudente sollici-
tuda lui suggéra : il écrivit dans son testa-
mnt qu'il ésirit tre enterré dans sa terre
di Nivernais, pensant que dès lors Charles
reculerait devant l'idée d'aliéner cette pro-
priété, et de vendre les os de son père. Le
reste de son bien consistait en rentes' sur
l'étrt ; il les vendit, et en constitua la valeur
en iue rente vingère de 10,000 francs sur,
1u tête de Charles. Le capital ainsi était
perdu pour Charles et pour sa descendance ;
mais sans cetto mesure tout sans doute aurait
été hietitôt perdu, capital et intérêts. Et
puis ce placement grossissait le revenu, et do
cette façon il y avait chance que Charles s'en
caitenterait. Ainsi done la terre du Niver-
nais étant mise sous la sauîve-garde de la
piété filiale, li 'este de la fortune rut rondu
ina:isissble pour les créanciers futurs, et
plac6 de manière îà ce que l'aliénation ets de-
vint fort diflicile d'abord, et tellemeut désa'

vantageuse qu'il fallût être à la fois prodigue
et fou pour l'eflectuer. Ces dispositions pri-
ses, le bon père mourut tranquille.

Charles ressentit vivement cette perte. Sa
douleur fnt franche et sans arrière-pensée.
L'idée de l'héritage n'arrêta pas une seule
larme au bord de ses yeux, car c'était un
jeune homme d'un bon naturel et d'un cSur
pur. Il accomplit fidèlement le vou de son
père, et puis, tout à sa douleur solitaire et
rêveuse, il demeura in grand mois à la cam-
pagne. Sans doute il y serait resté plus long-
teins si un incident de la succession ne l'edût
rappelé à Paris. Lit, le tourbillon des plai-
sirs le prit et dissipa peu à peu sa mélancolie.
Il entra avec abandon dans cette belle vie de
jeune homme riche, ondoyante vie de fétes,
d'amours, d'élégance, de joyeux propos, de
duels, d'orgies, de jeu, de tout ce qu'il y a de
poétique enfin dans notre monde lhit comme
il l'est, semé d'entraves, d'obstacles et (le
préjugés, dont on fait bon marché lorsque l'en
a vingt-trois ans, de l'esprit et du cSur,
tout ce qu'avait Charles enfin.

Nous n'entrerons pas certes dans le détail
de cette vie poétique ; ce serait des volumes
à remplir, et tant de volumes ont été léj.i
remplis ainsi ! Cette vie a si peu besoin
d'ètre écrite d'ailleurs, tant elle est facile à
prendre sur le fait, tant le spectacle nous et
est publiquement donné tous les jours ! spec-
tacle qui ne dure guère plus qu'une action
dranatique ordinaire, et dont le thaétre n'est
guère plus grand qu'un thmétre royal. Du café
de 'aris à l'Opéra, vous la voyez toute en
une soirée, cette vie ! vous la voyez dans
tous ses détails et sous toutes ses faces, à che-
val, en voiture, à taL.c, parée, folle, spiri-
tuelle, joueuse, avec ses amours, ses querel-
les, ses éclats de toute sorte, comédic, (Ira-
me et parade, dont les acteurs se renou-
vellent souvent, tant les rôles sont difliciles
à tenir ! De ce monde, Charles fut un des
coryphîées les plus brillans et les plus fou-
gueux. Le luxe sans frein, les jours et les
nuits prodigués, l'or jeté à tout propos et au
moindre propos, une vie à user en quelqpes
mois la plus verîte jeunesse et le plus solide
million......... le revenu de Charles n'y pou-
vait suffire long-teis ; la dette y pourvIut ;
et, au bout (le l'an, il fallut bien que Char-
les vendit sa terre du Nivernais, où reposait
son pore.

Le jour où fut signé l'acte de vente fut
un jour do sages réflexions. Charles arrê-
1a le p!an d'une réforme. Il descendit à son
écurie pour décider lequel de ses deux che-
vaux il vendrait ; il dit - son valet de chuam-
bre (le re pourvoir ailleurs, et s'informa si
l'étage au-dessus de soit appartement serait
vacant pour le terme prochain. Il était bien
décidé à réduire son train de moitié. Mais
la nuit porta ses mauvais conseils ; toute sa
bonne et sincère résolution s'en était allée le
lendemain ; il garda ses deux chevaux,
ses gens, et seui premier étage, tout Sun
luxe.

Aussi arriva-t-il que, dès l'année suivante,
Charles était réduit à vendre sa rente via-
gère.

Comme il se rendait à ce sujet chez son
avoué, il rencontra le plus ancien et le meil-
leur de ses amis, Anastase, à qui il raconta
tout simplement l'affaire qui volait au pldsir
sa matinée tout entière.

Anastase était un nmi rare, hostile aux
faiblesses de ses amis; et employant toutes
ses forces à les retenir au bord de l'abinie
quand leur pied y glissait. C'était avec cela
in jeune homme d'un bon sens poétique, la
plus rare espèce de bon sens et la plus excu-
sable. Austère et solennel, Anastase était


